 
 
CONFITURE ET PÂTÉ DE BLAIREAU
 
De vrais sauvages
 
 
Pièce en trois actes de Jean-Pierre Mourice
 
 
Synopsis : Un couple de parisiens ainsi qu'une femme étrange découvrent la vie à la campagne profonde et celle de leurs hôtes qui sont pour le moins surprenants. Mais sont-ils venus là pour se reposer ou pour une autre raison que les propriétaires connaissent bien ? Et arriveront-ils à leur fins ? 
 
5 comédiens : 3 femmes, 2 à 3 hommes
 
Alphonse Grumo .  Propriétaire homme ... 192 répliques
Lucienne Grumo .  Propriétaire femme  ...  258
Églantine Meleu ..  Femme fantasque .......  178
Gabriel Ponche.....  Citadin profond ..........  238
Jessie Ponche ........  Citadine libérée .........  188
Marcel ...................  Yéti local ....................   34
 
Marcel peut-être joué par le comédien jouant Gabriel
 
Lucienne parle avec un accent paysan, pouvant aller jusqu'à patoiser, certains mots pouvant alors être changés.
 
Alphonse a un ventre assez gros. Il peut aussi avoir un accent très prononcé. On peut avoir l'impression qu'il marmonne. Il peut le faire aussi en dehors de ses répliques et réagir à ce qu’il entend par des expressions comme  et  "Ah bon." ou "Ah oui" , ou autre. Il est un peu pervers sur les bords. 
 
Durée : Environ 1h 30
 
Costumes : Contemporains
 
Décor : Jardin. (Vieux salon de jardin) Fil à linge sur lequel pendent un draps, des vêtements, etc.. Un arbre avec quelques branches feuillues. Derrière, on devine l'entrée d'une maison.  
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ACTE 1
 
Auparavant, on entend des chants d'oiseaux, puis le cri du coq.
 
Scène 1 : Alphonse, Lucienne
 
Lucienne entre
 
Lucienne / Mais qu'est-ce qu'ils foutent ! Ils devraient déjà être là. On va quand même pas les attendre pendant cent sept ans. .. (Elle crie) Alphonse ?
 
Alphonse entre, une bouteille de bière à la main.
 
Alphonse / Qu'est-ce qu'y s'passe ?
 
Lucienne / Y s'passe qu'y sont pas là. 
 
Alphonse / Forcément, c'est des parisiens, et les parisiens, dès qu'ça met un pied dans la campagne, ça s'perd tout d'suite. T'as qu'à regarder dans les jumelles.
 
Lucienne / Où qu'c'est qu'elles sont ?
 
Alphonse / Sur la table ! Ah celle-là, elle verrait pas un éléphant à deux mètres.
 
Lucienne / (Faisant allusion à son mari) En tout cas, les abrutis, je les repère à cent kilomètres. 
 
Alphonse / T'as quand même épousé le mieux du coin.

Lucienne / Y'avait rien d'autre.
 
Alphonse / Y'en a plein qu'aimeraient être à ta place.

Lucienne / Oh mais si y'a qu'ça, qu'elles viennent ! J'leur laisse ma place !
 
Alphonse / T'en fais pas, la Lucienne, j'te garderai jusqu'à la mort.
 
Lucienne / J’ai toujours eu du bol.. (Elle prend les jumelles et regarde)
 
Alphonse / Ils vont bien finir par arriver.
 
Lucienne / Faudrait mieux, parce que j'aimerais bien aller m'coucher.

Alphonse / Hé ! La Lucienne ! Moi aussi..

Lucienne / Ouais, et ben tu peux t'la mettre derrière l'oreille. ... Oh là-bas, sur le pont.., on dirait qu'ça bouge.
 
Alphonse / Fais voir ! (Il prend les jumelles) Ah oui ! Y'a un costaud, avec une .. Oh ben dis-donc, celle-là, ; y’a rien à j’ter. J’en ferais bien mon quatre heures. 
 
Lucienne / (Elle lui prend les jumelles et regarde) Ton quatre heures ! Avec les dents qui t'restent, c'est tout juste si tu peux avaler d'la purée.
 
Alphonse / On a bien l'droit d’regarder. 
 
Lucienne / Quand elle te verra, on aura du bol s'ils repartent pas aussitôt.
 
Alphonse / Ils ont l'air au bout du rouleau. 
 
Lucienne / Forcément, ils sont chargés comme des bourriques. Et en plus, ils ont des bidons. 
 
Alphonse / Tu sais bien qu'ils ont toujours des bidons. 
 
Lucienne / C'est encore à cause de cette histoire de fontaine de Jouvence. Les gens croient n'importe quoi. 
 
Alphonse / En tout cas, ça nous amène du monde. 
 
Lucienne / (En regardant à travers les jumelles) Oh la la ! Le bonhomme, faudra le prendre en photo. On le mettra dans l'album.
 
 
Scène 2 : Alphonse, Lucienne, Jessie, Gabriel
 
Gabriel et Jessie arrivent. (Ils passent par la salle) Ils sont épuisés. Ils portent chacun deux énormes valises, plus chacun un sac à dos, et deux jerrycans. Jessie en tenue de ville, marche difficilement avec ses hauts-talons. Gabriel se prend un pour un aventurier. Pendant ce temps, Alphonse et Lucienne préparent la table ou font un peu de ménage.
 
Jessie / Ca doit être là.
 
Gabriel / J'espère, parc'que j'en ai ma claque.

Jessie / Ca a l'air complètement perdu. 
 
Gabriel / C'est normal, on est dans la France profonde. 
 
Jessy / Tiens, y'a deux français profonds qui nous regardent.
 
Gabriel / Dis-donc, j'en ai vus, des péquenots, mais à c'point là, c'est rare. Faudra les prendre en photo. 

Jessy / C'est sûr, ils valent le détour. 
 
Gabriel / Et en plus, ils doivent avoir comme un dialecte. Et j'ai pas trouvé de dictionnaire. Enfin, du moment qu'ils nous aident à trouver la source, c'est tout ce qu'on leur demande. 
 
Jessy / Une fontaine pour rajeunir. T'es sûr qu'elle existe ?
 
Gabriel / Oh ! Tu sais à qui tu causes ?  
 
Jessy / Justement..
 
Gabriel / Et quand on l'aura trouvée, on leur rachète leur cabane pour une bouchée d'pain. Ensuite on rase tout, et après : Casino ! Piscine, ! Terrain de golf ! Hippodrome, et cure thermale ! J'ai déjà le nom : Center Campagne ! Ca en jette, non ? 
 
Jessy / Et tu comptes faire ça avec quel argent ?  

Gabriel / Oh ! C'est qui, là ? C'est Gaby ! Et avec Gaby, .. fini les soucis ! Le pognon, ça s'trouve ! Suffit d'inspirer confiance. 
 
Jessy / (Pas convaincue) C'est ça... Inspirer confiance.. 
 
Gabriel / (Il approchent) Souris. Faut toujours être gentil avec les péquenots.
 
Ils pénètrent sur la scène et s’adressent à Lucienne et Alphonse.
 
Jessie / Oh-la la, la tronche ! .. (Enjoué) Bonjour ! 
 
Gabriel / C'est bien ici chez monsieur et madame Grumo ?
 
Lucienne / Ah ça, pour sûr. Vous pouvez pas vous tromper. Les Grumo, c'est nous.
 
Alphonse / Madame Ponche ?

Jessie / Jessie. Et mon mari, Gabriel.

Gabriel / Gaby pour les amis. 
 
Ils se disent bonjour
 
Alphonse / (A Jessie) On se fait la bise ? 
 
Jessie / Non. (Jessie lui tend la main.) 
 
Alphonse / Moi c'est Alphonse, et ça, c’est ma femme. La Lucienne. Ça va faire soixante ans qu'on est ensemble.
 
Gabriel / Soixante ans ! Mais vous faîtes tellement jeunes. 

Alphonse / Ca doit être l'air de la campagne. La campagne ça vous rajeunit tous jours. 
 
Jessie / Vous vous êtes connus comment ?
 
Alphonse / Par ma grand-mère. On avait la même.
 
Lucienne / On est cousins. 
 
Alphonse / Chez nous, ça s'passe en famille ! 
 
Lucienne / Vous avez fait bon voyage ? 
 
Gabriel / On est parti de Paris à 12 heures pile. 700 kilomètres, six heures ! Trente deux minutes pour manger. Et avec le quatre-quatre, jamais en dessous d'cent, sinon, il broute.
 
Jessie / Oui.. Il a un quatre-quatre..
 
Gabriel / Et attention ! Commande à distance ! J'appuie sur un bouton, elle part toute seule. A cinq cents mètres, j'ouvre la portière. 
 
Jessie / Sans les mains ! 
 
Alphonse / C'est incroyable.  
 
Gabriel / C'est en arrivant par chez vous que ça s'est compliqué. Y'avait plus d'route.

Lucienne / Ah oui. .. Y'a eu une route. Mais y'en a plus.
 
Alphonse / Et d'ici qu'ils en refassent une, il passera de l'eau sous l'pont.
 
Gabriel / Au fait ! A propos du pont. J'ai laissé le quatre-quatre avant.

Alphonse / Vous avez bien fait. Une fois, y'en a un qu'a essayé d'passer en bagnole. Il est tombé dans la flotte.
 
Lucienne / Il est pas resté.
 
Alphonse / Il avait payé d'avance, mais quand même...
 
Gabriel / On ne risque pas de me voler mon quatre-quatre ?
 
Alphonse / Pensez-vous ! Ici, c'est rare qu'on vole des bagnoles.
 
Lucienne / Ici, ils savent pas conduire, et à part nous, y'a que d'la nature. 
 
Alphonse / Et une sacrée nature ! Des fois, y'a des gens qui viennent et qui veulent tout voir, mais y'a trop à regarder.
 
Lucienne / Et surtout, faut connaître ! 
 
Alphonse / Nous, on leur dit de pas s'éloigner, mais ils en font qu'à leur tête.
 
Lucienne / Tous les ans, on en perd.
 
Alphonse / Mais on n'a encore jamais eu d'morts.

Lucienne / Ce s'rait pas bon pour le commerce.
 
Alphonse / Au fait ! Que j’vous prévienne ; autour de la maison, y’a des pièges.
 
Lucienne / Faut bien regarder. 
 
Alphonse / Des pièges à ours. 
 
Jessie / Y'a des ours ? 
 
Alphonse / Quand on en voit, faut pas essayer d’les caresser. En général, ils passent. 
 
Lucienne / Mais asseyez-vous ! Vous allez bien boire quelque chose.
 
Tous s'assoient autour de la table.
 
Alphonse / Vous allez voir, ça va vous requinquer en moins d'deux.

Gabriel / C'est quoi ?
 
Lucienne / Une liqueur familiale. C'est ma mère qui m'a donné la recette. 
 
Alphonse / Juste avant d'mourir. Et après, paf !  
 
Lucienne / Sur son lit d'mort. C'est une tradition chez nous.
 
Alphonse / Et quand ma femme y passera, ce s'ra pareil.
 
Lucienne / Sauf que moi j'la donnerai à quelqu'un d'autre, vu qu'on n'a pas d'enfants. J'ai pas pu.
 
Alphonse / Les femmes, c'est comme les poules, c'est pas toujours des pondeuses.
 
Lucienne / A moins que ça vienne du coq.
 
Alphonse / Euh.. Vous avez des enfants ?
 
Jessie / On y pense.

Alphonse / Ca c'est bien. Et j'vais vous dire ; ici, vous allez penser qu’à ça. Parce que la nature, ça vous.. Ca ! Hein Lucienne !
 
Lucienne / Tu vois pas que t'embêtes ces messieurs dames avec tes histoires.
 
Alphonse / (Il sert la liqueur) Et bien alors, santé ! Eh ! Sentez-moi ça !
 
Gabriel / Ca sent quoi ? 
 
Alphonse / La nature. Ça donne pas envie, la nature ?
 
Jessie / Ca donne envie de dormir. 
 
Alphonse / Ah mais vous faites comme vous voulez. Ici, on s'couche avec les poules. Enfin, moi, avec ma Lulu. Hein Lulu ?
 
Lucienne / M'appelle pas comme ça.
 
Alphonse / Elle aime pas que j'l'appelle Lulu. Elle dit que c’est un nom de labrador. 
 
Lucienne / Faut pas écouter tout c'qu'y dit ; il en tient une couche.

Alphonse / Alors, comme ça, vous venez d'Paris.
 
Gabriel / Non seulement, j'en viens, mais tous les deux, c'est là qu'on est né.
 
Lucienne / Aller à Paris, c'est mon rêve.

Gabriel / Quand on n'a pas vu Paris, on n'a rien vu.
 
Alphonse / Ah.. Paris.. Paris..
 
Lucienne / C'est vrai, qu'à Paris, on rencontre plein de gens célèbres ?
 
Gabriel / On rencontre que ça. Tenez. Moi, tous les matins, devinez avec qui que je prends mon café ?
 
Lucienne / Le président ! 
 
Gabriel / Le sous-secrétaire d'état à l'agriculture. 
 
Alphonse / C'est pas possible ! Le sous secrétaire à la "gréculture" ! 
 
Gabriel / Tous les matins, il me dit bonjour.
 
Lucienne / Et le président ? Vous l'connaissez, l'président ?
 
Gabriel / Le président, il prend son café chez lui.
 
Lucienne / Il prend son café chez lui ?
 
Alphonse / C’est pas possible !
 
Gabriel / C'est sa femme qui nous l'a dit. On l'a rencontrée au marché.
 
Jessie / Elle achetait des courgettes.
 
Lucienne / C'est incroyable.
 
Alphonse / Et des vedettes ? Vous en connaissez, des vedettes ?
 
Gabriel / Plein. Et yen a même une qu'habite juste en face de chez moi.
 
Lucienne / C'est pas possible ! C'est qui ?
 
Gabriel / Patrick Bruel ! (Ou autre)  

Lucienne / C'est pas possible ! 

Gabriel / Je l'ai même aidé quand il emménagé.
 
Alphonse / Vous avez emménagé Patrick Bruel ?  
 
Gabriel / Sans moi, il aurait pas pu. 
 
Alphonse / Au fait. «Pisque» vous êtes à Paris, si ça s'trouve, vous connaissez ma cousine. 
 
Après quelques secondes pendant lesquelles Alphonse attend. 
 
Alphonse / Josette.
 
Ils ne réagissent toujours pas.
 
Alphonse /  Josette Grumo ! Une grande brune avec deux... (Il regarde Jessie) et sa poitrine) Deux yeux ! .. Marron ! Elle  doit faire de la vente à l'étalage.. Rue Saint Denis. Vous connaissez ? 
 
Gabriel / On peut pas connaître tout l'monde.
 
Lucienne / Chez nous, y'a pas beaucoup d'gens connus.

Alphonse / Ah si ! Y'a la folle qu'est passée à la radio
 
Lucienne / Ah oui. Parce qu'on n'a pas la télé.

Alphonse / Et la radio, c'est mieux qu'la tété. Tiens, c'est comme avec ma femme. Quand  j’ferme les yeux, elle est beaucoup mieux.
 
Lucienne / Abruti !
 
Alphonse / Allons ma Lulu, tu sais bien que t'es la mieux du coin. (En aparté à Jessie) Hé.. Y'avait qu'elle.

Jessie / Qu'est-ce qui s'est passé avec cette femme ?
 
Alphonse / Elle a passé son mari au mixeur.
 
Gabriel / Comment elle a pu faire une chose pareille ?
 
Lucienne / C'était un mixeur électrique.
 
Jessie / C'est quoi comme marque ?
 
Lucienne / (Avec un certain regret) Ils l'ont pas dit.
 
Silence inquiet pour Gabriel, Alphonse et Lucienne
 
Lucienne / Mais à Paris, vous devez en avoir aussi, des tueries ?  
 
Gabriel / Tous les jours, c'est rare si y'a pas un mort.
 
Alphonse / Ah Paris.. Paris..
 
Gabriel / Et de chez nous, on voit la Tour Eiffel.
 
Alphonse / En vrai ? 
 
Lucienne / La Tour Eiffel ! Vous voyez la Tour Eiffel ? 
 
Gabriel / Au bout d'un moment on regarde plus. A Paris, on en voit trop.
 
Lucienne / Oh mais vous voulez peut-être manger un morceau ?
 
Jessie / Non merci. On a mangé en route.
 
Lucienne / Bon. ben, alors, je vais vous faire voir votre chambre.
 
Jessie / Je crois qu'on ne va pas se faire prier pour s'endormir. 
 
Alphonse / Vous avez raison. Faut mettre la viande dans l'torchon, et le lendemain, c'est comme neuf.
 
Lucienne / Votre chambre est un peu petite mais y'a tout c'qu'y faut. 
 
Gabriel / Vous savez, j'en ai vu d'autres. Je m'rappelle. On était au Portugal.. Et y'avait pas la clim ! 

Alphonse / C'est qui, la clim ?
 
Gabriel / Vous n'avez pas la clim ?  
 
Jessie/ C'est pas grave, et puis il est temps d'aller s'coucher.

Lucienne / Une bonne nuit de repos, y'a rien d'mieux. 
 
Lucienne Gabriel et Jessie se lèvent et prennent leurs bagages  pour entrer dans la maison. 
 
Alphonse / (A Lucienne) Pendant qu'tu y'es, passe-moi l'fusil !
 
Jessie / Un fusil ?
 
Alphonse / C'est qu'ici, y'a pas mal de bestioles. Des p'tites et des grosses. Et puis, y'a l'Marcel.
 
Jessie / Le Marcel ?
 
Alphonse / Un abruti qui vit dans l'coin.
 
Lucienne / C'est pas l'seul..
 
Jessie / Il est loin d'ici ?

Alphonse / On sait jamais bien où il est.
 
Lucienne / (Elle lui passe le fusil) Tiens ! Et fais attention ! (A Jessie) Ce truc là, il part tout seul. 
 
Jessie / Vous lui tireriez dessus ?

Alphonse / Ah ben s'y m'attaque, pan ! 
 
Lucienne / Vous en faîtes pas, on l'voit jamais.
 
Alphonse / Dans.. Comment qu'c'est déjà, ? Ah.. Ça commence par un nom d'fille. (Il cherche) L'Anna ! Anna Purina ! Et ben, dans l'Anna Purina, ils ont l'abominable bonhomme de neige, et ben nous, on a l'Marcel.
 
Jessie / En tout cas, je n'ai pas envie de le voir.

Alphonse / Y'a pas d'danger. Le Marcel, tu l'vois pas, c'est lui qui t'voit.
 
Gabriel / Ca doit être un timide.

Alphonse / Timide ou pas, moi, faut pas m'chercher. J'tire qu'un coup mais j'rate jamais ! C'est pas vrai, Lucienne ?

Lucienne / (Pas convaincue) Ouais .. Bon ! J'vous emmène dans votre chambre. Si vous voulez bien m'suivre..
 
A ce moment on entend un cri dans la forêt.
 
Jessie / C'est qui ? 
 
Lucienne / C'est l'Marcel. Tiens, quand on parle du loup. 
 
Pas rassurés, ils prennent les bagages et entrent dans la maison.

Alphonse / Eh Gaby ? (Il lui fait un clin d’œil) Bonne.. Bonne nuit !
 
Lucienne / Attention à baisser la tête. Chez nous, c'est pas haut d'plafond.

Gabriel / Aie !
 
Alphonse / (Au public, rieur) Il a pas vu la poutre.
 
Jessie / On peut allumer ?
 
Lucienne / C'est pas la peine ! On n'a pas l'courant. Le poteau électrique est à trois kilomètres. Alors, chez nous, on s'éclaire à la bougie  !  
  
Gabriel / Aie !

Alphonse / Ah ben il s'est cogné au meuble. (Au public) Ces parisiens ; à chaque fois, ils se font avoir !
 
 
Scène 3 : Alphonse, Églantine,
 
Alphonse / (Il prépare son fusil) Alors... C'est quoi qu'y s'passe dans l'secteur ? (Il braque son fusil sur le public. Improviser éventuellement) Tiens ? On dirait qu'ça r'mue dans c'coin là.. C’est pas un lapin. Ca doit être un sanglier. Attends ! Bouge pas mon cochon, tu connais pas l’Alphonse.
 
A ce moment, Églantine entre par un côté de la scène. Elle est vêtue à la mode hippie) et a très peu de bagages. 
 
Églantine / Bonsoir...
 
Alphonse se retourne brusquement, le fusil braqué sur Églantine.
 
Alphonse / C'est.. C'est pas un sanglier.
 
Églantine / Pardon ?
 
Alphonse / Euh.. Je.. Je vous ai prise pour un sanglier.
 
Églantine / Ce n'est rien, cela arrive à tout l'monde.
 
Alphonse / Madame Meleu ?
 
Églantine / Mademoiselle. .. Églantine Meleu. Je présume que vous êtes monsieur Grumo ?

Alphonse / Euh.. ? ... Ah ben oui ! C'est moi.
 
Églantine / Je suis ravie de faire votre connaissance.

Alphonse / Ah bon ? .. Ah ben moi aussi.
 
Églantine / C'est tellement paisible ici. Je trouve votre petit coin tout à fait enchanteur.
 
Alphonse / Le petit coin ? Ah bon. Ah ben moi aussi. 
 
Églantine / Oh ! Si cela ne vous ennuie pas, pourriez vous avoir l'obligeance de cesser de pointer votre petit fusil sur moi. Cela me gêne un peu.

Alphonse / Le fusil ? ..  Ah ben oui ! (Il cesse de pointer le fusil sur elle)
 
Églantine / Ce n'est pas que je sois contre les fusils. Je viens d'une famille de militaires. Alors, évidemment, des fusils, j'en ai vus. 
 
Durant cette scène, Alphonse la regarde comme si elle venait d'une autre planète. 
 
Alphonse / C'est un vieux fusil.
 
Églantine / Pour tirer un coup, un vieux fusil suffit.

Alphonse / (Étonné de la réplique) C'est.. C’est pour les lapins.
 
Églantine / Vous tuez des lapins ?

Alphonse / Faut ben bouffer.
 
Églantine / Je comprends, mais non pas que je sois contre le fait d'assassiner des lapins, mais, voyez-vous, je ne mange jamais de mammifères. Même morts.
 
Alphonse / Vous mangez pas ?
 
Églantine / Je suis végétarienne. Et je m'interdis aussi de manger ne serait-ce qu'un bout de fromage, des œufs, ou même de boire du lait. 
 
Alphonse / Ah bon ? 
 
Églantine / Sauf bien entendu le lait maternel quand j'étais bébé.
 
Alphonse / La vache !
 
Églantine / Ma mère m'a allaitée jusqu'à l'âge de quatre ans et demi. Et vous ?
 
Alphonse / J'm'en rappelle plus.
 
Églantine / Vous me direz : comment se fait-il que l'on devienne végétarienne alors que l'on a été élevée au milieu de carnivores.
 
Alphonse / Euh.. Ben oui. Comment qu’ça s’fait ?

Églantine / Et bien, voyez-vous, c'est grâce à un gourou
 
Alphonse / Un gou quoi ? 

Églantine / Un homme. Un homme merveilleux. Un maître spirituel. Maître Savamatara. Vous connaissez ?
 
Alphonse / On sort pas beaucoup.
 
Églantine / Je l'ai rencontré en Inde. Un voyage initiatique. Il enseignait sa philosophie à un fakir qui, d'ailleurs, d'après lui, ne valait pas un clou.
 
Alphonse / Ah.
 
Églantine / C'était un maître tout à fait spirituel. Nous étions très proches. Il m’a bien bien initiée. 
 
Alphonse / Ah bon ? .. Et il vous a.. ?
 
Églantine / Complètement ! Il m'a tout appris.  J'ai eu beaucoup de mal à le quitter. Mais comme il me disait toujours : Nos chemins sont nos chemins. Et chacun son chemin. N’êtes-vous pas d'accord ?
 
Alphonse / Vous allez rester longtemps ?
 
Églantine / Je l'ignore. Le temps ne compte pas. Savez-vous que chaque seconde de notre vie dure en fait une éternité.
 
Alphonse / Ah bon ?

Églantine / Cela veut juste dire qu'il faut savoir jouir à chaque instant des moments que nous offre la vie, fussent-il les plus courts. Voyez-vous, il faut savoir prendre ces gouttes de temporalité comme si elles duraient  des années.
 
Alphonse / Ah oui. ... Moi je prend deux gouttes le matin, et trois le soir, et si faut jouir à chaque instant, et ben moi, j'suis pour. 
 
 
Scène 4 : Alphonse, Églantine, Lucienne
 
Lucienne entre
 
Lucienne / Excusez-mon mari, faut toujours qu'il dise c'qui faudrait pas qu'y dise. 
 
Églantine / Mais pas du tout. Je trouve au contraire notre échange très intéressant. Voyez-vous, lorsque je voyage, j’aime infiniment m’entretenir avec les autochtones.
 
Lucienne / On n'a pas d'bagnole. 
 
Églantine / Les autochtones ! Les indigènes, les habitants des contrées où je me déplace.
 
Lucienne / Ah. Alors, c'est vous qu'avez retenu la chambre.

Églantine / Tout à fait. Je me présente : Églantine Meleu ! Je vous prie de m'excuser si je suis peu en retard, mais j'ai flâné en route. C'est tellement bucolique par ici. 
 
Lucienne / Buco.. ? Euh.. Vous avez mangé ?

Églantine / Quelques petits pois et une feuille de salade.
 
Lucienne / Vous voulez pas du lapin ?
 
Églantine / Non merci. 
 
Alphonse / Elle aime pas la viande. Elle est végétative.
 
Églantine / Je ne mange que des végétaux.
 
Lucienne / Comme les lapins, quoi. Au fait ! Ils sont où, vos bagages ?
 
Églantine / Ils doivent être à deux ou trois kilomètres. Je n'ai pas vraiment compté. Le car m'a déposée assez loin de chez vous.
 
Lucienne / Vous avez tout laissé là-bas ?
 
Églantine / Près d'un gros chêne, dans une petite clairière. J'avoue que cela me pesait un peu.
 
Lucienne / Alphonse ! Ce serait bien que t'ailles chercher les bagages à madame.
 
Églantine / Mademoiselle.

Lucienne / Un peu d'exercice, ça peut pas lui faire de mal. Allez ! Prends ton fusil et ramène les bagages !

Églantine / Cela me gêne terriblement.
 
Alphonse / Tu vois, ça la gène.

Lucienne / Mais non ! Il est là pour ça. Et maintenant, suivez-moi. Je vais vous faire voir votre chambre.
 
Églantine / Votre maison est tellement rustique. C’est merveilleux. 

Lucienne / (Elles rentrent dans la maison) Pour être rustique, y'a pas plus rustique. C'est par ici ! Attention à la poutre !
 
 
Scène 5: Alphonse
 
Alphonse, très mécontent, passe avec son fusil dans le public.
 
Alphonse / Comme si y'avait pas assez de cinglés dans la région. J't'en ficherais, moi, des bouffeuses de salade. Si elle me cherche, je vais lui mijoter une bonne tarte aux champignons de la région ; elle est pas près d'en r'demander. En plus, elle a laissé ses bagages. Et qui c'est qu'est d'corvée, c'est l’Alphonse ! .. Bon ! Les bagages de madame ! Oh pardon ! Mademoiselle !
 
Il sort.
 
ACTE 2
 
Scène 1 : Gabriel, Lucienne
 
On entend un coq chanter. On peut entendre aussi de temps en temps le cri de Marcel) Lucienne a préparé la table pour le petit déjeuner. (Confiture, café, cochonnaille..) Gabriel entre. Il a un bandage autour de la tête et n'a pas l'air en forme. Il est en short et porte un tee-shirt sur lequel est imprimé Gabriel.
 
Lucienne / Vous avez bien dormi ?
 
Gabriel / C'est à peine si j'ai fermé à l’œil.

Lucienne / Forcément. Avec votre coup sur la tête, ça vous a pas arrangé. Ca va mieux ? 
 
Gabriel / Même pas mal. Mais toute la nuit, j'ai entendu comme un ronflement derrière ? 
 
Lucienne / Ah oui ! J'vous ai pas dit ; C'est Nestor.
 
Gabriel / Nestor ? C'est qui, Nestor ?  

Lucienne / C'est notre cochon. Normalement on aurait dû le manger. Mais les cochons, c'est comme les gens ; à force de les voir, on s'y attache.
 
Gabriel / Il dort dans la maison ?
 
Lucienne / Il a peur dehors. Mais vous avez rien à craindre ; du moment qu'on l'embête pas, il est pas méchant. 
 
Gabriel / Votre mari est d‘accord ?
 
Lucienne / Mon mari n'est pas jaloux. .. Et l'cochon non plus ! 
 
Gabriel / C'est rare, un cochon dans une maison. 
 
Lucienne / Si je vous disais, le matin, il vient me lécher les pieds. 
 
Gabriel / Votre mari ?

Lucienne / Le cochon. Si jamais je laisse la porte ouverte, il vient dire bonjour. Ca s'apprivoise bien, un cochon.
 
Gabriel / J'aime bien manger du cochon.
 
Lucienne / Vous en faîtes pas, vous aurez du lapin. Mon mari est un spécialiste en lapins. Il pose des pièges.

Gabriel / C'est pas interdit ?

Lucienne / Si, mais on l'a pas dit aux lapins.
 
Gabriel / Vous l'avez pas dit aux lapins.. ?
 
Lucienne / Je plaisante. Ah mais on dirait que avez pas la comprenette facile, mais vous allez voir, chez nous, ça va s'arranger. Ici, on va vous soigner. Hé ! Comme le cochon ! Tenez, prenez de la confiture. Et celle-là, c’est pas pour les cochons ? 
 
Gabriel / C'est de la confiture de quoi ?

Lucienne / De rhubarbe. C'est une recette de ma grand-mère. Elle me l'a donnée sur son lit d'mort. (Elle imite sa grand-mère) Un jour, elle m'a appelée : "Viens ma p'tite fille ; j'ai un truc à t'dire.." .. Et après, paf ! 
 
Gabriel se fait une tartine de confiture 
 
Gabriel / Et sinon, le machin qui gueule le matin, c'est quoi ?
 
Lucienne / C'est Jean-François, notre coq. Il nous réveille tous les jours à six heures.
 
Gabriel / Il fait jamais la grasse matinée ?

Lucienne / Jamais ! Et quand y s'réveille, faut qu'il réveille tout l'monde. C'est plus fort que lui.
 
Gabriel / Et il fait quoi après ?

Lucienne / Il s'occupe des poules.  
 
Gabriel / Il leur fait quoi ? 
 
Lucienne / Il leur saute dessus. 
 
Gabriel / Vous n'allez pas le manger ?

Lucienne / On va quand même pas manger notre réveil, sinon, comment qu'on f'rait pour savoir l'heure ? 
 
 
Scène 2 : Gabriel, Lucienne, Jessie
 
Jessie entre (De temps en temps elle prend une photo ou fait un selfie.
 
Jessie / Mon téléphone ne passe pas ?
 
Lucienne / Ah oui on vous a pas dit. Ici, y'a pas l’téléphone. Ni avec des fils, ni sans fils. C’est pas comme les haricots.
 
Jessie / Comme gîte, c’est pas très bien équipé.
 
Lucienne / Comment ça, pas bien équipé ? On a été noté. Par des gens qui sont venus. Bon, ils sont pas revenus, mais on est bien notés.
 
Jessie / Vous avez été notés ?

Lucienne / Sur Air Nid Bibi. Six ! Six sur vingt. C’est pas mal, non ? 
 
Jessie / Mais s'il nous arrivait quelque chose ? Si on a besoin d’appeler des secours ? 
 
Lucienne / C'est pas la peine ! Le temps qu’ils arrivent, ce serait trop tard.
 
Gabriel / Et puis moi, je suis là. (Il mange sa tartine)
 
Jessie / (Pas convaincue) C’est sûr, ça rassure. 
 
Lucienne / Vous en faîtes pas ! Ici, il peut pas vous arriver grand chose !
 
Jessie / Quand même.. 
 
Lucienne / Sinon, vous avez bien dormi ? 
 
Jessie / J'ai dormi toute la nuit. 
 
Lucienne / C'est normal, c'est un matelas à plumes. Et ça, c'est grâce à mes poules. Mes poules, c’est les reines du plumard. 
 
Jessie / (A Gabriel) Tu manges quoi ? 

Gabriel / De la confiture. C'est une recette de la grand-mère de madame. 
 
Lucienne / Et c'est pas d'la confiture de la ville !   
 
Jessie / (Elle prend la confiture en photo) Mais dîtes moi.. Dans la chambre, y'avait comme une odeur. (Elle se fait une tartine de confiture)
 
Gabriel / C'est un cochon ; ils habitent avec un cochon.

Jessie et Gabriel mangent leurs tartines
 
Jessie / Un cochon ? Un vrai cochon ?
 
Lucienne / Attention, on fait chambre à part.
 
Gabriel / Il s'appelle Nestor.
 
Lucienne / L'odeur ne vous gêne pas, au moins ?
 
Jessie / (Faisant allusion à Gabriel) Je suis habituée.
 
Gabriel / Au fait ? Pour les.. J'ai cherché cette nuit. Parce que j'avais une sacrée envie de..
 
Lucienne / Ah mais c'est vrai ? Je vous ai pas dit.
 
Gabriel / C'est où ?
 
Lucienne / Dans le jardin !

Gabriel / Vous ne les avez pas à l'intérieur ?

Lucienne / Ah mais si ! C'est moderne chez nous. Un pot par chambre. En cas d'urgence.

Gabriel / C’est où ? 

Lucienne / Juste en bas du placard à vaisselle.
 
Gabriel / Le placard à vaisselle ?  
 
Jessie / (A Gabriel) Comment t'as fait cette nuit ?

Gabriel / J'ai ouvert la fenêtre.
 
 
Scène 3 : Gabriel, Lucienne, Jessie, Alphonse
 
Alphonse entre avec un seau.
 
Alphonse / Alors les parisiens ? La forme ? (Il pose le seau sur la table)
 
Lucienne / Ils ont mal dormi à cause du cochon.

Alphonse / Ah oui ! le cochon. Moi je voulais une cochonne mais la Lucienne, elle a jamais voulu. Elle est pas très cochonne, hein, ma Lulu ? 
 
Lucienne / Abruti.
 
Alphonse / Et pour vous, on n'a rien entendu. parce que des fois.., on entend tout. Surtout la Lucienne. Elle a même pas besoin de voir. La Lucienne, elle a des yeux dans les oreilles.
 
Jessie / (Voyant le seau) Ce s'rait pas le..
 
Alphonse / Ah oui ! Ca peut contenir jusqu'à dix litres !
 
Lucienne / Tu devrais aller le vider. Tu vois pas que ça dérange. 
 
Alphonse / C'est jamais qu’la nature ; c'est pas ça qui va couper l'appétit. (Il manque de vider le pot) C’était mois une ! 
 
Lucienne / (Sur un ton autoritaire) Vas l'vider, j'te dis !

Alphonse / Au fait ! Vous voulez l’journal ? (Il propose un journal du coin)
 
Gabriel / Non merci. J’écoute la radio ?
 
Alphonse / Ah mais c’est pas pour s’instruire, c’est pour, enfin hein, je vais pas vous faire un dessin.
 
Lucienne / (Crié)  Va vider l’pot ! 
 
Alphonse / Bon ! Les désirs de madame sont des ordres. Alors, j'y vais. Et bon appétit !
 
Lucienne / Et après tu f'ras la vaisselle avec monsieur Gabriel.
 
Gabriel / Faut faire la vaisselle ?

Lucienne / Ah mais oui. Chez nous, c'est à la bonne franquette. 
 
Alphonse / Sinon ce s'rait plus cher. 
 
Gabriel / C'était pas marqué dans l'contrat d'location.
 
Lucienne / Ah mais si. Page douze.
 
Alphonse / Page douze. 
 
Jessie / Ca peut pas t'faire de mal.
  
Gabriel / Je ne sais pas faire la vaisselle. Je n'suis pas une femme. 
 
Jessie / Et bien tu vas apprendre.
 
Lucienne / Et madame Jessie me donnera un coup d'main à la cuisine.
 
Jessie / La cuisine ? Mais c'est une chambre d'hôte.

Lucienne / C'est écrit aussi. Page quinze. Et puis, quand on travaille ensemble, ça permet de faire mieux connaissance.
  
Gabriel / On la fait où, la vaisselle ?

Lucienne / Au lavoir. 
 
Gabriel / Vous n'avez pas l'eau à l'intérieur ?

Lucienne / Ah non ! Nous, on a l'eau à l'extérieur. Et en plus, c'est gratuit.
 
Jessie / C'est pas l'eau qui manque par ici.
 
Gabriel / Il paraît même qu'il y'aurait une source qui donnerait comme un coup d'jeune. 

Lucienne / Vous savez, faut pas croire tous les racontars..
 
Jessie / Des racontars ? 
 
Alphonse / Bon. On discute, et l’pot va pas s'vider tout seul.
 
Gabriel / Et nous, faudra qu’on vide notre pot ?

Alphonse / Si vous voulez l'garder plein, c'est vous qui décidez. Ici, le client est roi ! .. Bon ! Et ben, à tout à l'heure !
 
Alphonse sort
 
Gabriel / Il le vide où ?
 
Lucienne / Au pied d'la rhubarbe. C'est très bon pour les confitures.
 
Alphonse peut faire semblant de le jeter vers le public
 
Jessie / (Mal à l'aise) Je n'ai plus faim. 
 
Lucienne / Faut finir ! 
 
Jessie / Non merci.
 
Lucienne / Ah ces parisiens, c'est des p'tites natures. Bon, et bien moi, j'ai du boulot. C'est que je suis pas en vacances, moi. 
 
Lucienne va dans la maison. 

 
Scène 4 : Gabriel, Jessie
 
Jessie / En plus, ils vivent avec un cochon. Sans compter le pot d'chambre. 
 
Gabriel / C'est comme ça à la campagne. 
 
Jessie / Et ils ne veulent rien dire sur la source. Comme s'ils ne savaient pas..
 
Gabriel / Pour qu'ils causent, on a intérêt à être sympa avec eux.

Jessie / Oui, et bien je lui aurais bien envoyé sont pot d'confiture dans la tronche.

Gabriel / Faut pas ! Sinon, c'est foutu. 
 
Jessie / En attendant, je vais donner un coup de main à la cuisine. Je réussirai peut-être à la faire parler.

Gabriel / Et moi, je vais m'taper la vaisselle. Si on peut les mettre en confiance, on finira bien par avoir un résultat. 
 
Jessie / En plus, y'a des ours. Je l'sens pas, ce week-end. 
 
Gabriel / Oh ! T'es avec qui là ? .. Gaby !  Alors, détends toi. Avec Gaby, ... fini les soucis ! 
 
Jessie / (Pas convaincue et désolée) Des ours sauvages, en plus..
 
Jessie entre dans la maison.
 
Gabriel / (En mangeant une tartine) Elle est pas dégueu, leur confiture.
 
 
Scène 5 : Gabriel, Églantine.
 
Gabriel / Moi les ours, y m'font pas peur.. (Regardant le public) Mais c'est vrai qu'ils sont spéciaux dans la région..
 
Églantine entre. Elle a une grande robe, des fleurs dans les cheveux (voir couronne) et s'émerveille de tout. (Quand elle entre, on peut éventuellement entendre des chants d'oiseaux). Gabriel joue les séducteurs).
 
Églantine / Tous ces oiseaux qui chantent, c'est tellement merveilleux. 
 
Gabriel / Euh.. Bonjour. 
 
Églantine / Bonjour. Je suis arrivée assez tard hier soir.
 
Gabriel / Vous avez aussi réservé ?
 
Églantine / Bien sûr. C'est tellement agréable ici. Ne trouvez-vous pas ? 
 
Gabriel / Vous avez entendu le coq ?

Églantine / Oh oui ! C'est tellement harmonieux. Il chante très bien.
 
Gabriel / Il chante pas, il gueule, le machin !
 
Églantine / Oh non ! C'est un cadeau qu'il nous fait. Ne devons-nous pas savoir profiter à chaque instant de ce que Dame Nature nous apporte ?

Gabriel / Pour profiter, on profite.
 
Églantine / Et cette odeur, ça sent si bon la campagne. 
 
Gabriel / Ca doit être le tas de fumier devant la fenêtre.
 
Églantine / Non. c'est un peu différent. C'est.. Comment dire.. ? 

Gabriel / C'est un cochon, il habite ici.
 
Églantine / Il y a un cochon dans la maison ? .. C'est merveilleux.
 
Gabriel / (Circonspect) Euh.. Vous ne mangez pas ? C'est de la confiture maison. De le rhubarbe. Y'a rien d'chimique dedans. Totalement nature ! 
 
Églantine / Non merci. Le matin, je ne prends que du thé. (Elle s'assoit puis prépare son thé). Du thé et un grand bol d’air. 
 
Gabriel / Ici, c'est sûr ; ils ne manquent pas d'air. 

Églantine / Vous, vous n'êtes pas de la campagne ! Me tromperai-je ? 
 
Gabriel / Euh.. Pas du tout. Je suis de la ville.
.
Églantine / Je l'aurais juré. Dès que je vous ai vu, j'ai tout d'suite su que vous veniez de la ville. Et je puis même vous dire que vous venez de Paris.

Gabriel / Exact ! Ca alors !
 
Églantine / C'est enfantin ; vous avez une petite pointe d'accent typique de la capitale. J'irai même jusqu'à dire que vous êtes un parisien de souche. N'est-ce pas ? 

Gabriel / Ah oui ! Je suis de souche. Et une vieille souche ! 
 
Églantine / Et j'imagine que vous êtes venu avec votre compagne avec laquelle vous êtes marié.

Gabriel / Non ? Ben ça alors.
 
Églantine / Depuis une dizaine d'années.

Gabriel / Exact ! Mais comment vous savez ?

Églantine / Un léger début de petit embonpoint, un tee-shirt tout propre. Sans compter votre alliance ; et de plus, un homme qui mange de la confiture, ça sent l'homme marié.
 
Gabriel / Incroyable ! Et vous.. ?
 
Églantine / Oh moi, il y a peu à dire.
 
Gabriel / Alors, qu'est-ce que fout.., vous êtes en vacances ?
 
Églantine / Je suis ici pour me ressourcer.
 
Gabriel / Comme moi. 

Églantine / L'eau n'est-elle pas l'élément le plus précieux de la vie. Ne dit-on pas que l'on vit d'amour et d'eau fraîche ?

Gabriel / Faut aimer la flotte.
 
Églantine / Et je suis sûre que vous êtes un grand sportif. 
 
Gabriel / Exact ! Mais comment vous faîtes ? 
 
Églantine / Quand un homme se met en short, c'est rarement pour faire une belote.

Gabriel / Ca alors ! Vous auriez pu faire détective.

Églantine / Et je parierai mon chapeau que vous avez une grosse.. voiture.
 
Gabriel / Oui madame, j'en ai une grosse. .. Quatre roues ! Motrices ! Six portes ! Cent quatre-vingt chevaux ! Deux places ! Douze phares ! Et moquette à l'intérieur. Et attention ! J'ouvre la portière  à cinq cents mètres ! Mais comment vous savez ?
 
Églantine / Elle était garée avant le pont.
 
Gabriel / Ah oui. C'est à cause de ce pont à la con que je n'ai pas pu passer.

Églantine / C'est vrai qu'ici, ce n'est pas comme à Paris.
 
Gabriel / A Paris, je pourrais rouler les yeux fermés.
 
Églantine / Je n'en doute pas.

Gabriel / Et elle sait ce que je fais, la p'tite dame, comme métier, à Paris ?

Églantine / Chef de bureau.. Dans un bureau !
 
Gabriel / C'est pas possible ?
 
Églantine / Je n'ai aucun mérite. D'abord, vous avez une autorité naturelle.
 
Gabriel / C'est pas faux.
 
Églantine / Et vos mains ont l’air très douces. 
 
Gabriel / C'est vrai, j'ai la main douce.. 
 
Églantine / On voit tout de suite que ce ne sont pas celles d'un manuel. De plus, votre pansement autour de la tête signifierait plutôt que vous êtes du genre intellectuel. Me tromperai-je ? 
 
Gabriel / Pas du tout ! Je suis un intellectuel 
 
Églantine / Et vous vous appelez Gabriel.

Gabriel / La vache ! Mais comment vous savez ?

Églantine / C'est écrit sur votre tee-shirt.
 
Gabriel / C'est ma femme. Elle a tellement peur de me perdre.
 
Églantine / Un homme comme vous, ça se comprend..
 
Gabriel / C’est sur. .. Et à Paris, je connais du monde. Tenez ! Je connais très bien un sous-secrétaire d'état à l'agriculture. 
 
Églantine / Non ? Vous connaissez un sous-secrétaire d'état à l'agriculture ? 
 
Gabriel / Tous les matins, on prend un café dans le même bar.
 
Églantine / Dans le même bar ? 
 
Gabriel / Et j'habite juste en face de quelqu'un de connu. 
 
Églantine / Vous connaissez quelqu’un de connu ? 
 
Gabriel / Et quand je dis connu, il est archi connu.
 
Églantine / Alors là, je donne ma langue au chat.
 
Gabriel / Patrick Bruel (Ou autre) 

Églantine / Qui ça ?
 
Gabriel / Pa. Pa. Pa trick Bruel. (Ou autre) Vous connaissez pas Patrick Bruel ? (Il chante) Passez la moi. Passez la moi....
 
Églantine / Mais si, je connais. Je vous taquine.
 
Gabriel / Et une fois, j'ai vu le pape, mais il m'a pas vu.
 
Églantine / C’est incroyable.
 
Gabriel / Sinon, elle est céli... Elle a quelqu'un ?
 
Églantine / On est souvent mieux seule que mal accompagnée.
 
Gabriel / C'est pas faux ; y'a tellement de gens pas intéressants. 
 
Églantine / (Elle boit son thé) C'est délicieux.
 
Gabriel / Vous, vous aimez bien le thé.
 
Églantine / Bravo. Vous êtres observateur. Je suis thé ; et même très thé.
 
Gabriel / Très thé, mais pas retraitée
 
Gabriel rit de ses plaisanteries 
 
Églantine / Retraitée ? 
 
Gabriel / Très thé. T ! H ! E  ! C'est un jeu d'mots.

Églantine / Ah oui ! Oh pardonnez-moi. Je n'avais pas saisi. 
 
Gabriel / L'humour, chez moi, c'est un don. 
 
Églantine / Un homme amusant.., votre épouse a bien de la chance. 
 
Gabriel / C'est sûr. .. Sinon.., c'est la première fois qu'elle vient par ici.. ?
 
Églantine / La toute première fois. Il y a tant à découvrir. Ne trouvez-vous pas ? 
 
Gabriel / Oui.. Mais franchement j'ai vu mieux. J'ai fait la Grèce.. 
 
Églantine / Non ? Vous êtes allé en Grèce ? 
 
Gabriel / J'ai fait la Grèce.., J'ai fait l‘Maroc.. J'ai fait l'Espagne.. 
 
Églantine / Tout ça  ?
 
Gabriel / Et en Espagne, on avait une piscine. C’est pas comme ici. Ici, faut nager avec les canards.
 
Églantine / On peut très bien nager au milieu des canards.
 
Gabriel / Oh moi, les canards... 
 
Églantine / Les canards peuvent nous apprendre beaucoup. Parfois, Il suffit de savoir regarder..
 
Gabriel / (Regardant Églantine) Faut savoir regarder... Au fait, vous savez que d'après les "proprios", y'aurait un malade dans l'secteur.

Églantine / J'en ai été informée. 

Gabriel / (Chuchoté) Et ça vous fait pas peur ? Enfin.., une femme.., seule.

Églantine / On n'est jamais seule dans la nature. 
  
Gabriel / Remarquez ! En cas de problème, je suis là. (Il montre son tee-shirt) ! Gabriel ! Vous appelez Gaby, j'arrive ! Avec Gaby, ... fini les soucis ! 
 
 Églantine / Je suis toute rassurée. 
 
Gabriel  / (Prenant une tartine) Je vous la beurre ? 
 
 
Scène 6 : Gabriel, Églantine, Jessie
 
Jessie entre. (Elle est en tenue de sport)
 
Jessie / Tu veux un coup d'main ?
 
Gabriel / Euh.. Ben..
 
Églantine / Votre épouse, je suppose ? 

Gabriel / C'est pas faux.
  
Jessie / (A Gabriel) Tu comptes te laver l'année prochaine ? 
 
Gabriel / J'ai pas trouvé la flotte.

Jessie / Ici, on se lave dans la rivière.

Églantine / On se lave dans la rivière, c'est merveilleux.
 
Gabriel / Je n’sais pas nager !

Jessie / T'as qu'à prendre une bouée
 
Gabriel / J’en ai pas.  
 
Jessie / (Faisant allusion à son ventre) Si, et y’a assez d'un cochon dans la maison.
 
Gabriel / C'est pas d'ma faute.
 
Jessie / Oh la la, les mouches ! (Elle appuie sur son pulvérisateur et en injecte autour d'elle. Elle pourra continuer de temps en temps par la suite).
 
Gabriel / Elle est où, la rivière ?
 
Jessie / A trois cent mètres !
 
Gabriel / Je suis en vacances !
 
Jessie / Moi aussi ! Tiens, v’là du savon et un gant (Elle lui lance) Va t'laver ! Et t’oublies, pas derrière les oreilles ! 
 
Gabriel part en ronchonnant
 
Gabriel / Faut toujours se laver.
 
 
Scène 7 : Églantine, Jessie
 
Jessie / Faut l'excuser. ll est un peu...
 
Églantine / C'est un homme, ils sont tous pareils. 
 
Jessie / Je n'sais pas, j'en ai qu'un. 

Églantine / Alors, vous êtes en vacances.
 
Jessie / Il paraît ; et y’a pas grand chose à faire dans ce coin paumé. 

Églantine / Il y a toujours quelque chose à faire dans la nature. Et moi, j'ai tout un programme. 

Jessie / C’est quoi, votre programme ?

Églantine / C'est personnel.
 
Après un silence gêné, on entend une mouche qui vole. Quelques secondes après, Jessie dégaine une tapette à mouche et l'écrase sur la table.

Jessie / Tiens ! Prends ça dans ta gueule !
 
Églantine / La pauvre ! Elle n'avait rien fait.
 
Jessie / Ca fait un moment qu'elle me tournait autour ; ça doit venir du cochon.
 
Églantine / Ah oui, le cochon ! Il fait partie de la famille. Ces gens sont tellement nature..

Jessie / Ca c'est sûr. Y'a pas plus nature. (Très mécontente) Éclairage à la bougie ! Un cochon dans la maison ! Pas d’téléphone ! Les toilettes dans l'placard à vaisselle, et la salle de bains à un kilomètre. Si on aime la campagne, ici, on est servi !
 
 
Scène 8 : Églantine, Jessie, Alphonse

Alphonse revient avec son seau.
 
Alphonse / Alors mesdames, on papote..
 
Jessie / Monsieur Alphonse !
 
Alphonse / Mademoiselle Églantine a bien dormi ? 
 
Églantine / Comme un bébé.
 
Alphonse / Ca m'étonne pas ; ici, on dort à fond.
 
Églantine / C'est tellement tranquille chez vous.
 
Jessie / A part le coq qu'arrête pas d'la ramener, c'est calme.
 
Alphonse / Excusez mon expression, mais on peut dire qu'ici, c'est un peu comme le trou du cul du monde. Ici, il se passe jamais grand chose.
 
 
Scène 9 : Églantine, Jessie, Alphonse, Lucienne
 
Lucienne entre
 
Lucienne / (Parlé très fort) Y'a pas qu'là qu'y s'passe pas grand chose !
 
Alphonse / Ah ! V’là la patronne ! Faut pas faire attention. Elle est un peu sauvage, mais pour l'instant, elle grimpe pas encore aux arbres. 
 
Lucienne / Faut pas l'écouter, il ment comme il respire.
 
Alphonse / Tu t'rends compte, elles ont même pas touché au pâté de blaireau. Vous aimez pas l’blaireau ? 
 
Églantine / Non merci ! Jamais d'viande !
 
Jessie / (Faisant allusion à Alphonse) J’ai un peu d’mal avec les blaireaux.
 
Lucienne / (Très déçue) Il est pas bon, mon pâté ?
 
Alphonse / C'est la meilleure en pâté.
 
Lucienne / (Désespérée) C’est une recette de mon grand-père ! Sur son lit d’mort ! A peine si j'ai eu l't'emps d'noter ! (En pleurant) Il est pas bon, mon pâté d'blaireau ! 
 
Alphonse / Faut pas t'mettre dans un état pareil.
 
Lucienne / (Toujours en pleurant) D'habitude, tout l'monde veut d'mon blaireau. (Au bord de la crise de nerfs) Il est pas bon, mon blaireau ? 
 
Alphonse / Calme. Calme.

Jessie / Promis ! J'en prendrai ce midi.
 
Lucienne / Et la confiture ! Vous avez pas fini la confiture !
 
Jessie / Faut quand même que je pense à ma ligne.
 
Lucienne / D'la confiture avec du sucre ! 
 
Églantine / Du sucre vierge, pas raffiné ?
 
Alphonse / Ah mais chez nous, c'est ni vierge ni raffiné, hein Lulu ? Chez nous, c'est que du brut !
 
Lulu / Ca c'est sûr, on n’est pas raffinés.
 
Églantine / Bon. Pour vous faire plaisir, allons-y pour la confiture ! (Elle se fait une tartine) 
 
Alphonse / J'en prends tous les jours, et vous avez vu le résultat. (Il bombe le torse)

Jessie / Moi, je fais un régime ! 
 
Alphonse / (Flatteur) Vous n'en avez pas besoin..
 
Lucienne / (A Alphonse) C'est pas comme d'autres..

Églantine / Il faut toujours entretenir son corps.
 
Jessie / Je suis très sportive. D'ailleurs, Faut que j'aille courir un peu. C'est pas parce qu'on est en vacances qu'on ne doit pas faire d'exercice. 
 
Alphonse / Moi aussi, j'en fais, de l'exercice. De la course à pied ! 

Jessie / Vous courez ?  

Lucienne / Il a beaucoup couru.
 
Alphonse / Et un jour j'ai rattrapé ma femme. Alors, c'était plus le même sport. .. Mais, si vous voulez, je peux vous courir.. Je peux courir avec vous. 
 
Jessie / Pourquoi pas ? Mais vous m'attendrez ? 

Alphonse / Y’a pas de danger que j’vous perde. J’irai pas trop vite.
 
Jessie / Je suis très endurante, vous savez. 
 
Alphonse / Attention, moi quand j'm'y mets, j'm'y mets.
 
Lucienne / Et ben t'y mets pas trop. Tu sais c'qu'a dit le docteur.
 
Jessie / Le docteur ?

Lucienne / C'est pour son cœur. Faut qu'il fasse gaffe à son cœur. Parce que pour le.. hein ? La dernière fois qu'il a essayé avec moi, il a failli claquer.

Alphonse / C'était pour ton anniversaire.

Lucienne / Tu parles d'un cadeau.
 
Alphonse / Bon. Alors ? Qu’est-ce que j’mets ? 
 
Lucienne / En plus, il sait pas s‘habiller tout seul. Allez ! Amène toi que j’t’habille ! 
 
Églantine / Et moi, je vais aller un peu flâner. 
 
Lucienne / Flânez pas n’importe où ! On sait jamais.  
 
A ce moment, on entend le cri de Marcel
 
Églantine / C'est qui ? 
 
Alphonse / C'est l'voisin..
 
Églantine, Alphonse et Lucienne rentrent dans la maison. 
 
Jessie / (Elle sort son portable et tend son bras au-dessus de sa tête) Toujours pas d'réseau. .. Tu parles d'un bled. C'est nul. 
 
 
ACTE 3

Scène 1 : Lucienne, Gabriel
 
On entend le coq chanter, puis le cri de Marcel. Gabriel entre. En plus de son bandage à la tête, il a un bras avec une écharpe. Il s'installe à la table. Lucienne entre.
 
Lucienne / Se faire une entorse du coude en faisant la vaisselle, faut l'faire ! 
 
Gabriel / J'ai voulu rattraper l'assiette.
 
Lucienne / Une assiette de mon service de mariage. C’est pas que j’y tienne mais va falloir que je change tout l’service. Quand c’est dépareillé, ça vaut plus rien.
 
Gabriel / Je suis désolé.
 
Lucienne / C’est pas grave ; on mettra ça sur votre petite note. 
 
Gabriel / Euh.. Merci pour le bandage. 
 
Lucienne / C'est rien, je fais pareil avec les bêtes. Et puis, mademoiselle Églantine m'a bien aidée.
 
Gabriel / Elle n'est pas là ? 

Lucienne / Elle est partie faire un tour.
 
Gabriel / Toute seule ? Mais vous avez dit que ça pouvait être dangereux.

Lucienne / Oh mais c'est qu'il en pincerait pour la p'tite dame !  
 
Gabriel / Pas du tout ! C’est juste qu'une femme seule.. Dans une forêt..
 
Lucienne / Faut pas vous inquiéter. Elle m'a dit qu'elle faisait du yoga, alors elle doit connaître des prises. Bon. Il va boire un p'tit coup ?
 
Gabriel / Je n'ai pas très soif. 
 
Lucienne / Ca s'boit sans soif. C'est une recette de ma grand-mère. Elle en buvait deux fois par jour. Et trois fois le soir. 
 
Gabriel / Elle est morte de quoi ? 
 
Lucienne / On a jamais su. (Elle veut le servir) Allez ! Vous allez pas vexer ma grand-mère ! C'est gratuit. 
 
Gabriel / Non merci.
 
Lucienne / J’ai pris la pilule. 
 
Gabriel / J'ai le foie fragile. 
 
Lucienne / C'est d'bon cœur.
 
Gabriel / Sans façons.
 
Lucienne / (Inquiétante) J'insiste...
 
Gabriel / Bon, d'accord, mais pas plus haut que l’verre. 

Lucienne / Ah mais j'ai pas l'habitude de gâcher.

Elle le sert. Gabriel boit lentement et manque de s'étouffer..
 
Lucienne / Alors ? Qu'est-ce qu'il en dit ? 
 
Gabriel / C'est pas mauvais.

Lucienne / Pas mauvais ? Y'a pas plus mieux ! 
 
Gabriel / Vous l'direz pas à ma femme, elle fait toujours des remarques.

Lucienne / Alors là, vous pouvez m'faire confiance. Jamais je parlerai à votre femme. D'ailleurs, elle, elle fait ce qu'elle veut. Mais moi à votre place, je l'aurais jamais laissé aller se promener avec mon  mari. 
 
Gabriel / Ah bon ? .. Parce que votre mari.. ? 

Lucienne / Il peut pas lui faire grand mal, mais c'est l'intention qui compte.
 
Gabriel / Vous croyez qu'il pourrait.. ? 
 
Lucienne / Mais non ! L'Alphonse, c'est grande goule et p'tits bras. 
 
Gabriel / Je préfère ça.
 
Lucienne / Faut pas vous en faire. En plus, vous êtes en vacances, et les vacances, faut en profiter.
 
Gabriel / A la campagne, y'a pas grand chose à faire. 
 
Lucienne / Pas grand chose à faire ? Eh ! En r'gardant bien, y'a toujours quelque chose pour s'occuper. Suffit de savoir par où r'garder. 
 
Gabriel / Regarder quoi ? 
 
Lucienne / Celui-là. Il a pas inventé la machine à traire. Tiens, c'est quel âge que vous m'donnez.
 
Gabriel / Euh.. Quatre.. Quatre..
 
Lucienne / De toutes façons, je fais moins.. Et moi, j'mets pas de sent-bon qui coûte la peau des fesses. Chez moi, tout est naturel !
 
Lucienne déboutonne lentement son corsage. 
 
Gabriel / Vous faîtes quoi ? 
 
Lucienne / Pourquoi ? Il est pas d'accord ? 
 
Gabriel / Mais je.. je.. 
 
Lucienne / Ah mais c'est d'bon cœur.
 
Lucienne devient de plus en plus pressante. 
 
Gabriel / Vous voulez que.. ? 
 
Lucienne / C’est gratuit.
 
Gabriel / Je n'peux pas.
 
Lucienne / Vous voulez pas un p'tit coup d'potion de ma grand-mère ? C'est bon pour tout.
 
Gabriel / Je n'me sens pas bien.
 
Lucienne / Tout 'à l'heure, il va m'dire qu'il a la migraine. .. On dira rien.  
 
Gabriel / Mais, votre mari ? 
 
Lucienne / Quand y'en a pour un, y'en a pour deux.
 
Gabriel / Non merci ! 
 
Lucienne / A la campagne, les occasions, c'est rare. C'est comme le train, Quand y'en a un, faut pas l'rater.
 
Gabriel / Je préfère l’avion.
 
Lucienne  / Un p’tit effort..
 
Gabriel / Vous pourriez être ma mère.
 
Lucienne / Je s'rais votre grand-mère, ce s'rait pareil.
 
Gabriel / En plus, avec mon bras.
 
Lucienne / Le bras, c'est pas l'plus important.
 
Gabriel / Sans façon !

Lucienne / Dans la r'mise au cochon ! Il dira rien.

Gabriel / Faut que j'réfléchisse. 

Lucienne / Vous allez quand même pas demander la permission à  votre femme ? Allons! Un peu d'exercice, ça va vous faire du bien. 
 
 
Scène 2 : Lucienne, Gabriel, Jessie
 
Jessie entre.
 
Jessie / Madame Lucienne a raison ; un peu d'exercice, ça peut pas t'faire de mal..
 
Lucienne / (Murmuré) Merde. .. On peut rien finir.
 
Jessie / Plus ça va, plus il s'encroûte.
 
Lucienne / Le mien, c'est pareil. Et pourtant, je l'secoue tous les jours ! 
 
Jessie / Pourtant, le sport, c'est bon pour la santé. C'est quoi comme sport ? 
 
Lucienne / Oh ! Euh... De la gymnastique.. Euh.. Le poirier.. le saute-moutons.. Le roulé boulé..
 
Jessie / Madame Lucienne fait tout ce qu'elle peut pour te faire plaisir et tu refuses !
 
Lucienne / C'est rien. J'ai l'habitude. 

Gabriel / T'es pas partie longtemps.
 
Jessie  / J'ai préféré rentrer. J'avais l'impression d'être suivie.
 
Lucienne / C'était pas Alphonse ?
 
Jessie / Non. Il avait du mal à me suivre. Au bout de cinquante mètres, il a disparu.
 
Lucienne / C'est normal, il tient jamais la distance. La seule fois où il fonce, c'est quand il va au bistrot. 

Jessie / Je suis certaine qu'il y'avait quelqu'un. 

Lucienne / Ca doit être le Marcel. Quand y'a des filles, faut toujours qu'il zieute.
 
Jessie / Celui qui vit dans les arbres. Vous voulez dire qu'il.. ?

Lucienne / Y'a des chances. Moi, à chaque fois que j'vais faire un tour, et ben, je suis sûre qu'y r'garde. 
 
Gabriel / Tu t'rends compte ? T'aurais pu te faire attaquer.
 
Lucienne / Oh mais non ! Il est pas méchant, l'Marcel ; il est seulement un peu abruti. 
 
  
Scène 3 : Lucienne, Gabriel, Jessie, Alphonse
 
Alphonse entre. Il est au bord de l'effondrement.

Alphonse / Aahhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhh
 
Lucienne / Tiens vlà l'champion du monde !
 
Alphonse / Je vais crever.
 
Lucienne / T'es increvable.
 
Alphonse / J'ai du mal à respirer.
 
Lucienne / Compte pas sur moi pour te faire du bouche à bouche, t'as qu'à respirer tout seul. 
 
Alphonse / Pourtant, au début, ça allait. Et puis d’un seul coup, j'ai eu une crampe. 
 
Jessie / Une crampe ? Le pauvre..

Lucienne / L'Alphonse, c’est l’champion d’la crampe.
 
Alphonse / En plus, j'ai mal partout. J'ai dû attraper un truc. 

Lucienne / Ca m'étonnerait, t'as jamais attrapé grand-chose. 
 
Alphonse / C'est sûr, j’ai attrapé une maladie introuvable
 
Jessie / Faudrait peut-être qu'il se repose.

Lucienne / Ca fait vingt ans qu'y s'repose.
 
Jessie / Si vous voulez, je peux lui faire un massage ; Je suis très bonne en massage.

Alphonse / Oh oui ! Massez-moi, massez-moi ! Ca va m’faire du bien !
 
Lucienne / C'est gentil mais je vais l'masser moi-même. J’ai l’habitude avec le cochon.
 
Alphonse / Aie ! Oh la la ! Oh !
 
Lucienne / Ca s'plaint toujours. 
 
Gabriel / Faudrait peut-être appeler un docteur ?
 
Lucienne / C'est pas la peine ; si ça marche pas, on l'enverra à Lourdes. 
 
Elle part en soutenant Alphonse qui gémit toujours.

Lucienne / Et arrête de chouiner (gémir), t'es pas encore mort !
 
 
Scène 4 : Gabriel, Jessie
 
Gabriel / Dis-moi. l'Alphonse, tu l'aurais pas.., un peu... 
 
Jessie / Il ne s'est rien passé. Rien du tout ! Et toi ? 
 
Gabriel / Elle m'a proposé la botte.

Jessie / Une botte de poireaux ? 
 
Gabriel / Une botte de radis. ... Mais non ! La botte ! Enfin, hein, le.. Comme dans les bottes de foin.  
 
Jessie / Non ?  Alors le sport, c'était ça ?
 
Gabriel / La Lucienne, c'est une allumeuse, une vraie baraque à frites.
 
Jessie / Pourtant, elle n'a pas l'air comme ça..
 
Gabriel / Mais je m'suis pas laissé faire.  
 
Jessie / Tu t'es pas laissé faire ? Mais pourquoi ? 

Gabriel / J'ai pensé à toi. 
 
Jessie / Et la source ! T'as pensé à la source ? T'aurais pu la faire parler ! Pourquoi t'as pas voulu ? 
 
Gabriel / T'étais pas à ma place.

Jessie / Évidemment ! Quand il s'agit de faire un effort, on ne peut jamais compter sur monsieur.

Gabriel / T'aurais préféré que j'te trompe ? 
 
Jessie / T'aurais fait semblant. 
 
Gabriel / Et toi, avec le vieux, t'aurais.. ? 

Jessie / Ben oui. Dans la vie, y'a des moments où faut savoir se sacrifier. 
 
Gabriel / Tu te laisserais.. ? 
 
Jessie / J’aurais fait semblant.. Comme d’habitude..
 
Gabriel / T’aurais ? 
 
Jessie / Oui ! Et j’aurais pas pensé à toi.
 
Gabriel / T’aurais pensé  à qui ? 
 
Jessie / A moi. Et attention ! Que des préliminaires, mais bien chauffé, je le ferai parler, tu peux m'faire confiance. 
 
Gabriel / C'est pas sûr parce qu'il n'a pas l'air bien fini.
 
Jessie / Et sa femme aussi. (Regardant le public) Ca doit être local.. 
 
Gabriel / En plus, ils sont cousins. Faut mieux pas qu'ils aient des gosses, il finiraient dans un bocal.  
 
Jessie / On est chez les sauvages. Pas d'électricité. Pas d'télé. Pas d'gaz. Pas d’flotte ! Pas d'téléphone ! 
 
Gabriel / Et j'ai dû laisser ma bagnole toute seule en pleine forêt.

Jessie / Ta bagnole ! Ta bagnole ! Y'a que ça qui t'intéresse, ta bagnole !

Gabriel / J'ai bien l'droit d'aimer les bagnoles.
 
Jessie / (En le singeant) J'ai bien l'droit d'aimer les bagnoles. Et les folles dingues qui s'promènent avec des fleurs dans les ch'veux, t'as bien l'droit aussi ?

Gabriel / Si on peut plus causer aux gens..
 
Jessie / Tu causes pas avec, tu la baratines.
 
Gabriel / Moi ? Je baratine ?
 
Jessie / (En le singeant) Très thé. Mais pas retraitée. Pardonnez moi.. C'est un jeu d'mots. 

Gabriel / C'est à peine si je l'ai regardée.
 
Jessie / Mon œil ! T'as pas arrêté de lui causer !
 
Gabriel / C'est par politesse.
 
Jessie / Qu'est-ce que j'ai comme bol ! J'ai épousé un mec qui cause aux femmes par politesse !
 
Gabriel / C'est par curiosité.

Jessie / Par curiosité ! En plus, il veut s'instruire !
 
Gabriel / Je trouve qu'elle a comme un mystère.

Jessie / Un mystère ? Où ça ?
 
Gabriel / Tu trouves pas qu'elle est différente ?
 
Jessie / Elle est pas différente, elle est cinglée ! Tout à l'heure, je l'ai vue qui causait à un sapin ; faut pas en avoir beaucoup dans l'citron pour causer à un sapin !
 
Gabriel / Qu'est-ce qu'elle lui disait ?
 
Jessie / J'en sais rien, j’cause pas l’sapin.

Gabriel / J'ai lu un truc là d'sssus ça chez l'dentiste. Paraît que tous les êtres vivants peuvent se parler ; même s'ils ne sont pas comme nous.
 
Jessie / J'ai déjà du mal à t'comprendre quand j'te parle, je vais pas en plus faire la causette avec un sapin.
 
Gabriel / Mais peut-être qu'elle sait des choses. Tu trouves ça normal, une femme qui vient en vacances pour se promener dans une forêt. Ce s'rait dans l'bois d'Boulogne, je dis pas, mais là ? 
 
Jessie / En plus, elle fait du yoga. (Elle joint les mains et imite Églantine) ) Oum... Comment ça va, l'sapin, c'matin ? .. Elle a surtout l'air d'en avoir un sacré coup dans la cafetière.
 
Gabriel / Peut-être qu'elle cherche la source pour rester jeune.
 
Jessie / Elle ferait mieux de trouver la source qui remet les neurones à jour ! 
 
 
Scène 5 : Gabriel, Jessie, Églantine
 
Églantine entre. Elle a un petit arbre (châtaignier ou autre) dans un pot.
 
Églantine / Qu'est-ce que c'est beau, la nature !
 
Jessie / Tiens, vlà Blanche-Neige. 
 
Gabriel / Mademoiselle Églantine ! .. Ca va.. ? 

Jessie / (Le singeant en aparté) Ca va ? 
 
Églantine / Oh oui ! Toute cette nature, ces arbres, ces petits animaux qui se promènent dans l'herbe.. C'est merveilleux.
 
Jessie / (En aparté) C'est merveilleux..
 
Jessie peut singer le dialogue en les mimant (comme si elle parlait, mais sans qu'on l'entende) 

Gabriel / Paraît qu'il y'aurait aussi des serpents dans l'coin. D'après l'Alphonse, une seule morsure, on reste sur place. 
 
Églantine / Quel dommage ! Je n'en ai pas vus.
 
Gabriel / Quand même.. Des serpents..
 
Églantine / Des créations de la nature. Comme nous. Et nous, nous avons juste un petit cerveau en plus.

Jessie / Pas tous..
 
Églantine / Oh ! Une libellule ! 
 
Jessie / (Prêt à cogner) Où ça ? 
 
Églantine / Elle est partie.. Au revoir, petite libellule..
 
Jessie / On s'inquiétait pour vous. Toute seule dans la forêt..

Églantine / Je n'étais pas seule, j'avais mes amis.

Jessie / Vous avez des amis dans l'coin ?
 
Églantine / Plein d'amis ! Mes amis les oiseaux, les petits lapins, les fourmis, les fleurs, les arbres...
 
Jessie / (En faisant allusion au pot qu'elle tient dans ses mains, se voulant drôle) Et vous avez ramené un copain.  
 
Églantine / C'est un petit châtaignier. Il était tout seul. Je n'ai pas voulu le laisser.

Jessie / (sur un ton triste) Il a perdu ses parents ?
 
Églantine / C’est un peu ça. 
 
Jessie / Y'a tellement d'arbres abandonnés de nos jours. (Moqueuse) L’été, y’en a même qui les attachent à des chiens.
 
Églantine / Quelle horreur. 
 
Jessie / Vous allez le garder ?
 
Églantine / Ah oui ! Et quand il sera grand, j'irai le mettre dans un petit coin rien qu'à lui, et après, il poussera, et il grandira, il grandira.. Jusqu'au ciel. 
 
Jessie / Et il finira en table de salon ou de salle à manger.

Églantine / Oh non ! Pour le couper, faudrait me passer sur le corps.
 
Gabriel / Faudrait vous..

Jessie / (A Gabriel) Tu vas t'calmer.
 
Églantine / (Au petit châtaignier) Faut pas avoir peur.
 
Jessie / Vous parlez à tous les arbres ?
 
Églantine / Ah oui ! On peut même les prendre dans ses bras. Oh ! Je ne lui ai pas dit bonjour.

Jessie / A qui ? 
 
Églantine / A lui. (Elle se lève et enlace l'arbre près de la maison).
 
Jessie / Sinon, à part ça, ça va ? 
 
Églantine / Chut..
 
Gabriel / Ce serait un baobab, faudrait avoir le bras long. 
 
Jessie / Qu'est-ce qu'il dit ? 
 
Églantine / Il n’y a pas toujours besoin de mots pour se comprendre.
 
Gabriel / C’est comme ma femme. Y’a des jours, rien qu’en regardant la tête qu’elle fait, je comprends tout du premier coup.
 
Jessie / Tu m'cherches ?
 
Églantine / Il me transmet son énergie. .. Y'a plein d'ondes positives qui vous rentrent dans le corps. 
 
Jessie / Et ça fait mal ? 
 
Églantine / Ca fait du bien. (Elle laisse l'arbre et s'assoit à nouveau). 

Gabriel / Moi, je serais plutôt du genre arbre en dur. Solide comme un chêne. 
 
Jessie / Et pour le reste, un vrai gland.
 
Églantine / Vous devez me prendre pour une folle.
 
Jessie / Oui... Ah mais non ! Mais non ! Mais pas du tout ! 
 
Églantine / Les gens sont tellement méchants
 
Gabriel / Ah mais pas nous ! Y'a pas plus gentil qu'nous.  
 
Églantine / (En parlant au châtaignier) T'es content ? Dis à maman. T'es content ? 
 
Jessie / Il peut pas répondre, Il n’sait pas encore parler. 
 
Églantine / Euh.. On va peut-être vous laisser en famille. (A Gabriel) Viens, on va faire un tour. 
 
Gabriel / Avec mon bras ?
 
Jessie / Tu marches sur les mains ?
 
Gabriel / Bon, et bien, à plus tard. Si jamais on voit un petit châtaigner, on vous le ramène
 
Jessie et Gabriel partent 

Jessie / Tu peux pas la fermer de temps en temps. 

Gabriel / Si ça s’trouve, peut-être qu'il a un frère. Ou une sœur.
 
Jessie / Toi, un d'ces jours, il va t'arriver d'la famille. Et ce s'ra pas ta sœur.

 
Scène 6 / Églantine, Lucienne
 
Églantine / (Elle parle au châtaignier) Faut pas t’inquiéter ; il ne sont pas méchants. .. (Elle l'arrose avec la fine) Oh mais c'est qu'il avait soif ! 
 
Lucienne / A votre place, j’éviterais de lui donner de la fine. Sinon, il risque de pousser de travers.
 
Églantine / Ce n’est pas de l’eau ?
 
Lucienne / Y'en a un peu. C’est une recette de ma grand-mère. Sur son lit d’mort. Y’a d’l’pomme, y’a d’la mure, et on n’a pas pu savoir la suite. Paf ! Elle a pas eu l'temps d'finir.
 
Églantine / Ce n'est pas dangereux ? 
 
Lucienne / J’en avais dans mon biberon pour que j'la ferme. Paraît que je m'endormais aussi sec. 
 
Églantine / Dans un biberon ? 
 
Lucienne / C’est vrai, faut pas non plus abuser ; au bout d’un moment, ça attaque. Tenez, donnez-lui ça. 
 
Elle lui donne une autre bouteille
 
Églantine / C'est de l'eau de source ?  
 
Lucienne / Forcément ! Y'a pas de robinets dans la région. 
 
Églantine / Ce ne serait pas une source.. ; j'ai entendu dire qu'il y aurait une source.. 
 
Lucienne / On entend beaucoup d'conneries par ici. 
 
Églantine / Mais ce monsieur qui vit dans la forêt.
 
Lucienne / C'est vrai que s'il est pas mort, c'est peut-être qu'il a trouvé un truc qui aide à garder la santé.
 
Églantine / Ce ne serait pas cette fameuse source ? 
 
Lucienne / Si jamais elle existe, vous en avez pas besoin. Vous avez l'air tellement jeune. Ca ferait pas beaucoup de différence.

Églantine / (Très naïve) Oui mais si tout le monde pouvait en boire rien qu'un petit peu. Les gens seraient moins malades, il y aurait moins de rhumatismes, on serait toujours en bonne santé. 
 
Lucienne / Et on vivrait jusqu'à cent cinquante ans. Et les r’traites ! Qui c'est qui paiera les retraites ? 
 
Églantine / (Très naïve) Moi je veux le bonheur des gens. Que tout le monde s'aime ! C'est tellement mieux le bonheur quand on est heureux. 
 
Lucienne / N'importe quoi ! Et comment qu'vous pourriez la trouver, votre source ? 
 
Églantine / J'ai ce qu'il faut. (Elle montre une baguette de sourcier).
 
Lucienne / C'est ça, c'est l'monde qui va marcher à la baguette.
 
Églantine / On la tient comme ça, et dès qu'il y a de l'eau, ça se relève. Je vous montre. (Elle pointe sa baguette de sourcier vers le public puis descend dans la salle). Y'en pas par là.. Par là.. etc.. (Improviser en fonction des réactions) 
 
Lucienne / Alors ? 

Églantine / Ce n'est pas toujours facile. C’est sec.

Lucienne / (En faisant allusion au public) Vu leurs têtes, ils doivent pas boire beaucoup d'flotte ! 
 
Églantine / Je continue. Vous verrez, je finirai par trouver. 
 
Lucienne / C'est ça, allez-y !
 
Églantine sort
 
 
Scène 7 / Lucienne, Alphonse
 
Lucienne / (Parlant toute seule) En plus, elle parle aux arbres ; c’est comme si que j'parlais à un poireau. Et qu’est-ce que je lui dirais au poireau ? .. Je pourrais lui donner des nouvelles du cochon qui finira bien par le bouffer. Ah la la. Sacré cochon ! 
 
Alphonse / Tu m’as appelé ?
 
Lucienne / Quand on parle du cochon, v’là l’autre.
 
Alphonse / Qu’est-ce qu’y s’passe ?  
 
Lucienne / Tu connais pas la dernière ? La végétative, elle a adopté un châtaignier, et elle lui a donné de la fine. 
 
Alphonse / Elle lui a donné de la fine ? 
 
Lucienne / Et pas qu’un peu ! Au moins un quart de la bouteille ! Il reste qu’un tonneau dans la cave. En plus, on a eu moins quarante l'année dernière ! On passera jamais l’hiver. 
 
Alphonse / T'inquiètes pas, j’arriverai bien à t’réchauffer. 
 
Lucienne / J’ai pas besoin d’une bouillotte, j'me réchaufferai toute seule. 
 
 
Scène 8 / Lucienne, Alphonse, Jessie, Gabriel
 
Jessie revient en soutenant Gabriel qui marche sur une jambe. 
 
Gabriel / (Il gémit) Aie ! Oh j’ai mal.
 
Lucienne / Qu’est-ce qui vous arrive ? 
 
Gabriel / J’ai pas vu la branche par terre.
 
Jessie / C’était pas une branche, c'était une racine qui dépassait.
 
Alphonse / (Rieur) Il a pas vu la racine. Il en tient une sacrée.
 
Jessie / Il s’est pris le pied dedans, et il est tombé dans l’ravin, à deux mètres en d’ssous.
 
Gabriel / Aie ! 
 
Alphonse / (Pointant son fusil) Vous souffrez ? 
 
Lucienne / Depuis l’temps que j’te dis qu’un jour, on aura des morts. Seulement, monsieur ne veut pas couper la racine !
 
Alphonse / C’est un arbre planté par mon père ! Et on coupe pas son père !
 
Gabriel / Aie aie aie !  
 
Lucienne / Vous avez mal ? (Elle touche sa jambe avec un doigt) 
 
Gabriel / (Crié) Maman ? 

Jessie / C’est pas la peine d’appeler ta mère, elle est morte !  
 
Alphonse / Faudrait p't'être qu’il se couche.
 
Gabriel / Aie ! 
 
Jessie / Arrête de t’plaindre, où j’te casse l’autre !
 
Lucienne / Installez le dans son lit ; je vais lui faire une petite potion.
 
Jessie / C’est un remède de grand-mère ?

Lucienne / Elle m'a donné la recette juste avant d’mourir.
 
Jessie / C’est quoi comme remède ?  
 
Lucienne / Un cataplasme avec des plantes. 
 
Jessie / C'est quel genre de plante ? 
 
Lucienne / Une plante avec des boules. Du pavé, je crois qu'ça s'appelle. C'est efficace. Quand on fait d'la tisane avec, j'm'envole aussitôt, et après, je vois tout en double.
 
Jessie / Et vous en avez ?

Lucienne / Ben non. j'en ai plus. Je vais l'soigner avec des pissenlits ; c'est bien aussi, l'pissenlit.
 
Jessie accompagne Gabriel dans sa chambre
 
Alphonse / Ils peuvent pas r'garder où ils mettent les pieds.
 
Lucienne / Les parisiens, ça marche pas, ça roule. 
 
Jessie revient, catastrophée. Gabriel entre. Il marche avec des béquilles.
 
Jessie / Y’a ! Y’a ! Y’a un cochon dans notre lit !
 
Lucienne / Il doit fait la sieste. 
 
Alphonse / Y'a pas la place pour deux ?
 
Gabriel  / Dès que je m’approche, il grogne.
 
Lucienne / Vous avez essayé de l'caresser ? 
 
Gabriel / Comment on va faire ?

Lucienne / Y'a qu'à mettre dans mon lit. 
 
Jessie / Qui ça ? 
 
Lucienne / Votre mari. 
 
 
Scène 9 / Lucienne, Alphonse, Jessie, Gabriel, Églantine
 
Églantine entre avec plein de plantes dans les bras. 
 
Églantine / J'ai trouvé plein de plantes sauvages. 
 
Lucienne / Déjà revenue ? 
 
Églantine / Je pose ça et j'y retourne. 
 
Lucienne / Oh la la ! Vous avez fait l'plein.
 
Églantine / (Elle montre les plantes ; c'est interminable) De l'ortie, ça donne de l'énergie. Du plantin. C'est parfait pour les intestins. De l'ail des ours, y'a plein de vitamine C. Du thym pour le teint. Du houx contre la toux, du romarin pour mieux respirer, du cassis pour les articulations, et de l'aubépine.. (Tout le monde attend) Pour le cœur.
 
Gabriel / Aie ! 
 
Églantine / Qu'est-ce qu'il a ? 
 
Lucienne / Il a qu'il s'est cassé un pied.
 
Jessie / Et ça lui fait une belle jambe (Elle rit ainsi qu'Alphonse).
 
Gabriel / C'est pas drôle.

Lucienne / Vous auriez pas vu une plante avec des boules ? D'habitude j'en ai, mais ça s'fume vite, et j'en ai plus.  
 
Églantine / Ah mais oui. J'en ai vu. Je vais vous en trouver. 
 
Alphonse / Faudrait faire vite. 

Jessie / (En riant) Sinon, il ne va pas passer la nuit. (Alphonse rit aussi)
 
Gabriel / Aie aie ! 
 
Églantine / Le pauvre.. J'y vais tout de suite. 
 
Alphonse / Je peux v'nir ? 
 
Lucienne / Et ben non. Toi, tu restes. 
 
Alphonse / Elle peut pas y aller toute seule. Faut quand même un homme.

Lucienne / C'est ça. Et en attendant, tu vas m'aider à mettre monsieur dans notre chambre.
 
Églantine part
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